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1. Toilette de chäteau. — Robe de mousselineravee. A la jupe et au
corsage, nous trouvons repetes des volants plisses qui sont terms tous en lete
par un entre-deux de dentelle, sous lequel est dispose un ruban mauve de
meme largeur; chaque volant est termine par une dentelle assortie ä l'en-
tre-deux; on choisira de.preference la valenciennes,qui s'allie parfaitement
ä la mousseline;gräce ä. la nouvelle dentelle tout
fil fabriquee ä la mecaniqueet non plus ä la main,
le prix d'une aussi jolie toilette est bien moins
eleve que dans le temps passe. Le paletot, fendu des
cötes et derriere, est orne de bandes d'entre-deux
en longdoublees de ruban mauve; manches ä grands
wdants de valencienneset gros nceuds. Le patron
de ce paletot se trouve sur notre Supplement.

2. Toilette da visite. — Jupe ä longue tralne,
en iäille bleu turquoise,agrementee de deux rangs
superposes de grosses ruches decoupees encadrees
dun grand plisse de möme etoffc. Tunique en toile
africaine ä larges rayures satinees; l'omcment de
la tunique se composed'un entre-deux de guipure
pose ä i'aux et d'une dentelle assortie legerement
froncee tout autour. Chapeaude er£pe turquoiseet
satin blanc enjolive d'une echarpe encadreede gui¬
pure et d'une tralnasse de roses.

3. Dentelle en guipure renaissance, modele de
M me fabin (ancienne maison Sajou), 52, rue de
Rambuteau. Cetle riche dentelle peut aussi bien
s'executcr en blane qu'en noir. En blanc on prendra
du lacet renaissance,et apres l'avoir cousu sur du
papier de couleur, en suivant exaetement les con¬
tours exterieurs de notre dessin, on remplira les in-
terieurs par des jours varies, et les intervalles par
des barrettes de Venise.

Sionl'execute en noir, on pourra prendie de la
soutache plate excessivementfme, ou ce que l'on i. ETOILE EN M1GNARD1SE ET CROCHET.

dement tous lespoints
de. rencontre , puis
vous l'entourez de la
legere dentelle au cro¬
chet qui termine l'e-
toile.Un certain nom-
bre d'etoiles sembla-
blcs vous fourmront
de jolies housses de
chaises, de f'auteiii's.
etc. Ces grandes etoi
les se relieront les
unes aux auires parla
simple petite etoile en
lacet qui flgure en
haut de notre dessin,

5 et 6. Carres au
crochet. — Lorsque
les ouvfages ä l'ai-
guille sont aussi clai-
rement dessines que
nus deux carres au
crochet, la täche de la
redaclriceest notable-
ment abregee; il est
en effet inutile d'en-
trer dans une expli¬
cation detaillee, d'e-

^^^^^^^^^^^^ numerer point par
point le travail du

crochet, lorsqu'il suffit de jeter les yeux sur le dessin pour l'executer
aussi facilement que si l'on avait l'objet meme sur sa table ä ouvrage. Je
me contenterai donc de quelquesobservations particuliere» 4 nos deux mo-
deles

On obtient le rond du milieu du carre n° 5 en faisant ä cheval sur un
anneau de chainette un rang de crochet ordinaire bien serre, qui forme
i'eston.

Le premier rang des dents a egalement pour base un rang pris ä che¬
val, formant i'eston; quant au reste, on le suit parfaitementsur le dessin
jusqu'au cadre exterieur,qui se iäit au crochet mat avec boules en relief
dessus. Je vous rappellc qu'ä. tous les angles il faut toujours faire trois points

dans le point extreme du rang infericur.
Quant au carre n° C, le mat se trouve au mi¬

lieu; les pointes qui vont rejoindre le cadre sob-
tiennent en lancant quelques points de chainettes,
et en revenant dessus; en redescendantet faisant
des domi-brides pres des brides, dans le milieu,
et des demi-brides a la fin tout le long de la chai¬
nette. Le mat du cadre comporle aussi l'ornement
des boules, comme pour le carre precedent.

7-8. Deux bordures pour mouchoirs ou taies
d'oreiller. — On peut executer ces bordures tout
simplement au feston sur mousseline-batistcou
nai.souk, en mettant une application de double
etoffe en dessous des feuillcs. On peut aussi sc
conformer ä l'indication donnee par le dessin et
remplir les intervalles des feuilles de vigne par
une applicationde tulle Bruxelles,en dessous de
laquelle on enlevera l'etoffe epaisse. On peut faire
le nicme travail dans les grandes fleurs du secoud
encadrement,et surtout nc pas oublier les rouesä
jour qui se trouvent dans le creux des dents.

9. Abat-jour en guipure renaissance. — On
commence par prendre la mesure du globe que l'on
veut recouvriravec ce voile; une fuis cette dimen-
sion obtenue, on taille autant de cöles semblables ä
notre modele qu'il en faut pour former l'abat-jour;
on dessine ebaeune de ces cötes et on les dispo?e
sur un morceau de tulle raide; on bätira ensuite
sur tous les contours indiques la lacette renais-

ö. CAftdi: AU CROCHET.

appelle un petit cache-
point, ou entre-deux de
dentelle, tout ce qui se
fait de plus etroit; on peut
se servir egalement de
l'engrelure & jour sur le¬
quel on monte les dentel-
les de Chantilly , les jours
seront executes en soie
floche excessivementfine,
et les barrettes en cordon-
net; il ne faudra pas ou¬
blier de mettre un picot
au bord.

4. Etoile en mignardi-
se et crochet. — Com-
mencez par la petite etoi¬
le du milieu qui est en la¬
cet. Elle repose sur un
petit cercle au crochet et
est entoureed'un rang au
crochet en forme de denls.
Quand votre etoile en la¬
cet et son entourage au
crochet sonl acheves, vous
les placez sur un rond de
papier de couleur et vous
bätissez tout autour la mi-
gnardise, en suivant tous
les contours marques par
notre dessin. Vousen cou-
sez legerement mais soli- 6. CARRE AU CROCHET.
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domine par une brauche avec traine d'a za
läge varie.

14. Coiffure Maria. — Un cliou de ruban entoure de
dentelle, pose en Marie-Stuart, forme la base de cette
coiffure et domine une guirlande de fleurs de pecher,
Iaquelle se trouve dominer elle-memeune graride den -
teile qui forme bavolet, d'oü ressort un grand noeud de
memo ruban que le chou de devant. Modeies de M mt
Payan, nie Vivienne.

15 Fichu Henriette, — Le patron de re flchu se
trouve sur le Supplement de ce jour. 11 se lau en tulle
point d'esprit o i en mousselineä pois; ü est encadre
d'un ruban monte en röche ä la vieille, iäisant tete soit
ii une bände de mousseline brodee un peu haute, soit
ä une dentelle de Bruges ou a une guipure. Modele de
M»'» Payan.

16. Costume de voyage. — La toilelte est entiere-
mcnt execulee en fine diagonale, ou drap leger a cöte,

I. BORDÜRE POl'R MOl'CIIOllt.

sance, puis le medaillon du milieu, q ii est en tulk
Bruxelles;ce medaillon s'encadre de mousselinefes¬
tonne« autour de l'ovale.ä l'endroit qui touche au tolle
et encadree par la lacette renaissance, que l'on
pourra egalement festonner pour assurer ä f ouvra¬
ge plus de solidite. Lorsque toul sera bäti, prepare
et dispose en ordre, on exerutera les barrcttes
glaises ou f. slons sur fil lendu qui relient les des-i
les uns a,ix autres. Je ferai rcmarquerque dan
intcrvalles des denls il y a de petites appliques
ile mousseline fort claire, quo l'on peut rem-
placerpardesjours ä l'aiguille, co qui sera
plus leger.

Le milieu du medaillon sc brodera au plu-
metis sur tulle. Mais comme tout
le monde n'est pas expert en
l'art de la broderie sur tulle, on
peut faire une simple application
de fleurs anciennes dejä brodees,
ou de nansouk cordonnetout au¬
tour.

10. L'elegant. — Une barbe de
dentelle arlistement chiffonnee
forme crete, style Trouvere, sur
le sommet de la tele, et se con-
linue en barbe rep iee sur elle-
meme et retombantdans le dos ;
une toutl'e de roses the s'en-
Ir'ouvre, enfouie dans les coques
de dentelle.

11. Bonnet Melina. — Uu Bot
de mousseline bouillonneelorme
le fond de ce bonnet el se con-
linue sur le bavolet; une guirlande de mar
guerites fait tete ä la garniture de den*eil' 1
qui retombe sur le front.

12. Bonnet douairiere. — Ce bonnet est
destine ä une dame agee; le fond est en
tulle point d'esprit noir sur transparent blanc; une
guirlande de chrysanthemes forme le diademe du bon¬
net; le collier est en taffetas decoupe ä la pieoe.

13. Bonnet regence. — Un double diademe avec ru¬
ban bleu en travers forme le devant de cette coiffure
elegante; le fond, qui est en tulle entoure de blonde, est

a c>;o e 6 3 o • o • » ©» »
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«. BORDÜRE POl'R M0UCI1O1R.

de nuance vigogne. La premiere jupe est ornee il'un
volant monte ä plis. La tunique et ie double collet sont
encadresd'un biais de faille d'un ton plus soutenu quo

celui de l'etoffe, et d'un eflile de laine, nouveau
style; propriete des magas'ns du Louvre.

17. Corsage mousquetaire. — Premierejupe
k en foulard penseede YUnion des Indes, 1, nie Au-
^ her, ornee d'un volant plisse surmonte de trois
m biais liseres de taffetas mauve. Corsagemous-
^ quetaire et jupe-tunique en foulard mauve ä

pois blanc illustre d'une guirlande blanclie.
Le revers du corsage et des manches est fait
de la memo etoffe que celui de la premiere

jupe. Chapeau glaneuso releve
sur le cöte, orne de ruban ea-
ma'ieu pensee et mauve, et
d'une touffe de violettes des hois.
Parure cn mousseline et guipure.
Les patrons du corsage et de la
tuniqme se trouvent sur notre
Supplement (fig. 38 ä 49.)

PLANCHE COLORIEE

Premiere toiktte. — Jupe de
taffetas bleu Louise, ornee dans
le bas de deux grosses Chicorees
decoupees k memo l'etoffe et
encadrees, en tete et en biais,
d'une ruchc tuyautee reguliere-
ment. Tunique-blouse princesse
en chalis Havane ä rayures sali-

nees; le bas du tablicr est garni d'un biais
de meme etoffe; une pelerine carrick en
complete l'ornemcnt.

Deuxieme toiktte. —Premierejupe en ou-
lard ma'is, ornee de bandes de toib ie Jouy

disposees en longueur sur tous les les. Tunique prin¬
cesse et corsage ä grandes basques en toilc de Jouy, ä
riches dessins Pompadour*un volant äplisplais bien re¬
guliere encadre la jupe devant et derriere; il est sur¬
monte d'une bände assortie au jupon. Cha cau Lam-
balle cn paillc d'Italie cousue, doublee d'une ruebe de
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taflctas rose; la calot-
tc est entouree d'une
echarpe de dentelle
noire retenant dans
ses flots un pouf de
roses des haies de
plusieurs nuanees.

E. BOOGY.

ECONOMIE DOMESTIQUE

de ses liuit lours colossales couron-
nces encore de leurs parapets, de leurs
cröneaux, de leurs machicoulis; en
parcourant ses'plates-formes et ses ca-
semates, on croirait que ce vaillant

L ELEGANT.

Nous empruntonsä
l'ouvragede M me Mil-
let-Robinet, dont nous
avons parle dans no-
tre dernier numero, les
deux procedes econo-
miques suivants :

Nettoyage de la fla-
nelle et des tissus de
laine. — On fait dis-
soudre dans 15 litres ÜW^/llil
d'eaubien chaude 100
gr. de cristaux de
soude et on en trotte,
aumoyen d'une bros-
sc de crin, et sur une
planche unie, dans le
baquet qui contient
l'eau de cristaux, les
lissus qu'on veut net-
toyer, sans ajouter de
savon; apres avoir tordu chaque objet onle rince immedialementä grande
eau et ä plusieurs reprises, et on fait secher ä l'ombre. Le soleil altere la
iaine.

Lalaine se trouve entierementdeharrassee,par ce proccde,de toutes les
parties grasses qui pouvaient la salir, et meme des autres impuretes; on
pourrait, pour ces dernieres,employerun pe u de savon; la laine ainsi net
ioyee devient presqu'aussi blanche que la neu-
ve, surtout si on la passe dans une eau de
bleu, et eile ne se raccourcitpas comme
lorsqu'on la trotte entre les mains, ce qui la
leutre et la fait se retirer presque autant que
la chaleur et la transpirationde la personne
qui la porte.

Moyen cTenlever aux pantalons la forme
du genou. — Lorsqu'un pantalon de drap a
ete porte quclque temps, il prend la forme
du genou, de teile sorte que, lorsqu'on est
debout, il presente ä la hauteur du genou
une bouffissure qui fait tresmauvais effet.
On la fait disparaitre en mouillant le drap
ä l'envers et en passant dessus un fer con-
venablementchauffe, de maniere ä bien le
sedier. Cette Operation n'alleie pas l'etoffe.

Si>'

12. BONNET DOL'AIIUI'.P.E.

1 ! . KÖNNET MEL1.NA.

COrRRIER DE LA MODE

Commencons aujourd'hui nos ex~
cursions aux environs de Bagnoles,
qui est entoure' de chäteaux histori-
ques et de chäteaux modernes. Pour
aller au cliäteau de Lussay, on passe
devant le chäteau de Couterne, qui se
mire dans les ondes limpides d'une
vaste piece d'eau, et dont l'elegante
construction date du XVI e siecle.

II fut acquis, en lüiO, par Jean de
Frottö, chancelier et poete de la reine
Marguerite de Navarre , qui tenait
alors sa courä Alenjon. Depuis cette
epoque, le cliäteau de Couterne n'est
pas sorti de la famille de Frotte, qui
donna aux royalistes bretons un de
leurs chefs les plus braves et les plus
habiles, Louis de Frotte, fusille ä
l'äge de trente-quatre ans, ä Verneuil,
pres Alencon, le 8 fövrier 1800.

C'est ä deux lieues au delä de Cou-
t rne, sur la route de Laferte' ä Mayen-
ne, que se trouvent la ville et le chä-
>eau de Lussay. La ville de Lussay n'a
rien de bien remarquable. C'est la pe-
tite ville dans toute l'acception du
mot, une espece de gros bourg. Mais
i'. n'en est pas de meme du cliäteau,
qui est parfaitement conserve et qui
i-.ippelle les öpoques guerrier^s qui
sont bien loin de nous. En le voyant
tierement assis sur son roc, entourö
de ses epaisses murailles de granit et lti. COSTL'ME DL V'OVAGE. — MODELE DES MAÜASINS DU LOLVI1K.

cliäteau vient de se
pröparer ä soute-
nir un nouveau
siege contre Guil-
laume le Conque-
rant. Si le cliäteau
de Lussay est en¬
core debout, c'est
qu'on faisait la
guerre autrefois en
Chevaliers courtois,
et que le courage
et labravoure rem-
placaient la force
brutale et les. en-
gins sau vages et
destructifs dont on
se sert aujourd'hui.

Quelques parties
du cliäteau et cer-
tains soubasse-
ments, ainsi que la
poterne qui conduit
ä la cour intörieu-
re, paraissent dater
du XP siecle, tan-
dis que le reste du
chäteau porte l'em-
preinte du XV e sie¬

cle. Le cliäteau de Lussay a successivement releve du duche' de Nor-
mandie et de celui de Mayenne. De 1292 ä 1360, il a appartenu hin
maison de Vendome, puis ä Jean de Lafin, seigneur de Beauvais.
En 1S74, il fut pris par les huguenots, sous la conduite de Montgo-
mrry, et, en ti)7ö, repris par Matignon, au nom du Iloi, qui en

resta maitre jusqu'en 1S80.
Au mois de juin de cette meme an-

nee 1389, il fut occupö par les hugue¬
nots, sous la conduite de Duplessis
de Cosme, commandant de Craon,
puis rendu au roi par la capitulation
de 1598.

II passa ensuite entre les mains de
M lle d'Hauteville de Churchignö, de
M'i° du Tillet, d'Isaac de Medaillan,
qui l'acheta en 1039, et fit eriger la
terre en marquisat en 1647. Les mar-
quis de Lussay la possederent jus¬
qu'en 1730, date de la mort du der¬
nier du nom. Elle passa alors entre
les mains de Louis de Brancas, duc
de Lauraguais. Lei" novembre 17'.i7,
eile fut vendue par le comte de Lau¬
raguais ä un sieur Pierlot, qui, en
1823, la vendit au marquis Guesdon
de Beauchene, qui la possede encore
aujourd'hui.

Le chäteau de Lussay possede de
tres-belles tapisseries historiques, des
objets d'art et decuriusiteset despein-
tures de maitres. De la plate-forme du
cliäteau, on domine toute la vallee de
la Mayenne; la vue est splendide.
Cette partie de la Normandie, qui
touche ä la Mayenne, est des plus ac-
cidentees et des plus pittoresques;,
c'est pourquoi on l'a surnommee la
Suisse normandc.

La vie se passe ä Bagnoles de lafa-
con la plus simple et'la plus hygi6ni-
que; on y mene la vie de chäteau.
Tous les jours on part en excursion,
ou bien on se rend ä la peche aux
6crevisses dans la vallee d'Antrigny,
dont le site agreste et sauvage ressem-
ble ä un paysage des Pyrenöes ou des
Alpes.

Apres avoir traversö une vaste piai¬
ne de bruyeres, au sombre feuillage,
s'ögrenant en perles roses ou se tuyau-
tant en collerette dentelee, on arrive
tout d'un coup sur le hord d'un es-
carpement gigantesque d'oü l'oeil
plonge au fond d'une gorge etroite
et profonde qui s'entr'ouvre et s'61ar-
git pour laisser voir ä 1'liorizon les
riches coteaux de la Mavenne.

•"•«s««:
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)ses ou se tuyau-
atelee, on arrive
le bord d'un es-
jue d'oü l'oeil
le gorge etroite
[■'ouvre et s'elar-

ä l'horizon les
i Mayenne.
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Du flanc des rochers bouleverses s'cchappent des
sources limpides et abondantes qui se reunissent
en un ruisseau large et profond, qu'on ne peut plus
franchir que sur des troncs d'arbres qui servent de
ponts naturels. C'est dans ce ruisseau torrentueux
qu'on peche la truite saumonee et les ecrevisses,
qui s'y trouvent en abondancc.

Tels sont les plaisirs de Bagnoles. Ils plaisent aux
natures calmes qui aiment la nature et qui la prö-
ferent ä la vie de casino. En fait de concerts et de
thiätres, nous avons la fanfare de Laferte-Mace,
qui remplace l'orchestre de la terrasse de Dieppe et

des bains de
merdelloyan.
Vous dire que
la fanfare sur¬
passe l'orches¬
tre de M. Pla-
cet, ä Dieppe,
ou de Massip¬
pe, ä Royan,
vous ne le
croiriez pas,
et vous auriez
raison. Mais
on l'attend
tousles diman-

ches avec impatience, et on
trouve qu'elle joue avec beau-
coup d'ensemble et beaucoup ■___________________
d'harmonie. Elle a, du reste,
obtenu beaucoup de medailles aux ditlerents concours
oü eile a 6te admise. Malgre" cette vie simple et tran-
quille, il y a detres-jolies toilettes ä Bagnoles. La mod e
est reine par-

13. Hein HENRIETTE.

charmante femme
de l'etablissement
dore tout unie, t

13.

I10N.NET REGENCE.

tout. On s'ha-
bille deux fois
par jour.La-toi-
lette du dejeu-
ner est tres-sim-
ple. C'est le cos-
tume dans tou-
tes ses fantaisies

multiples. La tunique en alpaga, gris
argent ou ma'is, bord6e simplement
d'un volant surmonte d'un large ve¬
lours noir, se porte sur toute espece
de jupon noir ou de couleur. Les tu-
niques de batiste 6crue, de chalys
rayö, de piquö blanc et de toile bleue
sont aussi en grande faveur. Avec six
tuniques differentes, on compose
out de suite des toilettes variöes et

charmantes.
Voici les elegantes toilettes que j'ai

inscrites sur mes tablettes dimanche
dernier, pendant que la fanfare jouait
sur la terrasse de Bagnoles.

M me de Tascher, dont le chäteau est
dans les environs du Mans, avait une
toilette en faille grise et faille rose ad-
mirablement reussie. La jupe de faille
gris perle elait garnie de troislarges
ruchös gris decoupös, avec coeur de
faille rose döcoupee. La tunique mous-
quetaire en faille gris perle avait un
gilet et un tablier en faille rose et
etait encadree du meme ruchö gris
et du meme ruche rose. Les manches,
grises, avaient des revers roses ruches
gris et rose. Des brandebourgs de soie
grise semblaient attacher le gilet. C6-
Iait tres - fantaisiste et tres - grande
dame. La coiffure consistait en un
cliapeau Watteau en paille blanche,
avec houlette de coques de ruban rose
remontant par derriere, aigrette blan¬
che, bouquet de roses attachant l'ai-
gx*et!e et bordde dentelle noire retom-
bant en pans-6charpe.

M me la comtesse de Montauzon
avait une toilette bleue et blanche, en
tafl'etas bleu turquoise et tunique de
chalys rayee bleu et blanc.

M me d'Orval, une jupe de velours
noir, avec tunique de mousseline
garnie d'entre-deux de vieille guipure

i

C.OII'EI'RE MARIA..
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de Venise et d'un magniflque volant de guipure
ayant deux siecles d'existence et n'en 6tant que
plus curieux.

M mc Maurice Mayer, une tres-fantaisiste toilette
noire et blanche avec jupe de faille noire, garnie de
dents döcoupees en haut et en bas, et tunique de
grenadine rayöe satinee noire, bordee d'une va-
lenciennes de 20 centini'Mres de haut.

M me Joselle, de Caen, une toilette en faille pen-
söe, garnie de point d'A'engon.

M lle Marie Joselle, une toilette en taffetas bleu
ciel, avec tunique en sultane rayee bleu et blanc.

M'"- Dela-
haye, d'Alen-
con, une vapo-
jeuse toilette
blanche et li-
las päle, avec
chapeau cano-
tier ornö de
ruban lilas,
de deux plu-
mes de cor-
beau et d'un ^L^^^_
bouquet de
roses de mai.

M me Huet, de
Lille, une tres-jolie toilette
vapeur et rose, un lever d'au-
rore.

M m Joubert, la jeune et
du docteur Joubert, me"decin en chef
thermal, une jupe de faille marron
res-ample et demi-longue, avec une

tunique de pi-
que blanc ä bas-
ques postillon
derriere, garnie
d'un volant de
broderie anglai-
se ä palmes ä
jour, qu'elle a-
valt brode elle-
meme. La broderie anglaise, la bro¬
derie de Saxe et la broderie de Nancy
sont en grande faveur, ainsi que les
dentelles noires, les dentelles Man¬
ches et les dentelles de couleur. Par
cela meine que laRepublique a prohi-
be le luxe, la mode recherche tout
ce qui peut la faire valoir encorc plus.
On avait relögurt les dentelles, on er
met partout aujourd'hui : sur les toi¬
lettes, sur les chapeaux, sur les om-
brelles, sur les cbaussures. Du mo-
ment que la broderie anglaise revient
pour döcorer les tuniques et les ju-
pons, ce n'est pas pour disparaitre
tout d'un coup. Les brodeuses peu-
vent donc se mettre ä l'ouvrage, et Y6t6
prochain elles recolteront le fruit de
leur travail de l'hivei. II faut faire,
comme la fourmi, des provisions d'e-
legance d'une saison ä une autre. Ce
qui est tout nouveau et tres-ölegant
pour les jeunes femrries et les jeunes
Alles, ce sont des vestes en piquö blanc,
sans manches, qui remplacent les ves¬
tes de velours, qui ont <Me tres en vo-
gue ce printemps. Elles ont exaete-
ment la meme forme. On entoure les
contours de la veste de pique blanc
avec un velours noir et de la gui¬
pure blanche. Elles se ferment devant
avec des barrettes de velours noir et
des nceuds de velours.

Nous avons dit qu'ä Bagnoles on
portait beaucoup de toilettes de per-
cale. C'est tres-frais, tres-lögeret tres-
simple. Pour la campagne, il faut
des toilettes qui se lavent et qui re-
prennent leur premier 6clat : en per-
cale bleue ä mille raies Manches, en
percale rose rayöe, en percale mauve,
voire möme en percale blanche et
en percale ma'is, illustrere de guipure
noire imprimöe ä meme l'etoffe.
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Ce qui est encore tres-el6gant, tres-commode et
lres-6conomique, c'est une tunique en grenadine
rayöe, garnie de petits volants ourlös, de dentelle
de laine ou de guipure de Chantilly, qui se porte
avec toutes lesjupes et qui reproduit une toilette
vaporeuse et legere. C'est ä quoi il faut viser pen-
dant Y6t6.

Nous voyons, ä Bagnoles, avec plaisir que les
plus jolies cliätelaines ont adopte le chapeau cano-
tier, en paille de fantaisie, orne d'un large ruban,
d'une cocarde de ruban et d'une aile de plumes en
rapport avec la toilette. L'aile de plumes unies se
porte avec tous les costumes. Ce genre de'chapeau
est de bien meilleur goüt que bien des chapeaux
exageres de forme, ressemblant aux chapeaux de
conscrits et enrubann<5s de meme. Le bon goüt de
la femme doit toujours la guider dans le choix de
ses costumes et de ses coitt'ures. II faut suivre la
mode ä distance quand on ne peut pas la devancer.

Pour la saison d'automne, qui s'avance sans qu'on
y prenne garde, les tuniques en chalys blanc raye"
de bandes multicolores, c'est-ä-dire de genre orien-
tal, seront tres-fantaisistes avec des jupons noirs,
des jupons gris ou des jupons marrons. II faut dis-
poser les rayures en biais et en travers sur la poi-
trine, ce qui est plus gracieux et qui grossit moins
les femmes un peu fortes. \ous pouvez en faire
autantdu chalys raye bleu et blanc, mais et blanc,
rose et blanc, mauve et blanc. Terroinons par deux
costumes qui datent d'hier et dont la brise d'ele-
gancenous parvient jusqu'ä Bagnoles.

C'est un costume en foulard bleu tres-fonce,
composö d'un jupon dontle devant est entierement
plisse d'ötoffe pareille, Tis6ree de faille bleu päle.
La tunique s'entr'ouvre devant pour laisser paraitre
le jupon. Elle est garnie d'un large liserö bleu clair
et d'un petit volant de mousseline tuyaute, et
relevee avec une öcharpe bleu clair d'une facon
loute nouvelle et toute 61egante. Le corsage, ä bas-
ques tres-bouffantes derriere, est ä gilet bleu clair
devant. 11 est egalement garni de biais bleu clair et
de volants de mousseline tuyautee.

Et un costume en batiste ecrue dont la jupe est
rayöe d'entre-deux brodös, disposös avec une fan¬
taisie toutäfait inedite, c'est-ä-dire qu'ils garnissent
tres-bas le devant de la jupe et qu'ils viennent se
rejoindre derriere, presque en haut du jupon. La
tunique, qui est ornee des memesentre-deux brodös
et d'un volant de broderie assortie, est tres-longue
par devant et vient par derriere former postillon
en se retroussant en deux basques.

D'iei ä huit jours, nous irons ä Domfront et ä
Carrouges, et nous vous parlerons de ces deux
excursions.

V"' DE RENNEVILLE.

<£
es Menüs de la Saison

Aoiit.

MENÜ D'UN DINER DK 12 PERSONNE-j
POTAGE

Potage ä la Reine.
POISSON

Carpe ä la Charobord.
RELEVK

Seile de mouton rötie, garnie de quiches au mais.
EN1REES

Filets de soles en mayonnaise.
Timbale venitienne.

ROT

Dindonneaux rötis.
ENTREMETS

Concombres farcis.
Pudding de cabinet.

Pour les bonnes ämes qui ont compati ä mon desagrea-
ble accident, je vais indiquerun moyen pour conserver...
les pecbes!!:

Tout il abord procurcz-vousdes boules en bois de la
grosseur de* peches ä conserver, pechps qui doivent cire
innres et intactes. Enduis* z ces boules de bois d'buile d'olive
line et versez des=us lentement, mais egalement, de la belle
cire jaune fondue, et de maniere ä ce que la boulo on soit

couverte uniformementd'une ligne et demie d'epaisseur.
Laissez refroidrr la cire, puis diviscz-la,ä l'aide d'un cou-
leau un peu chaud et enduit d'huile, en deux hemispheres
egaux, dans lcsquels vous renfermerez une peche en place
de la houle de bois. Soudez ensuite les deux hemispheres
avec de la meme cire fondue, et egalise* la soudure avec
la lame du couteau; il ne reste plus alors qu'ä deposer
avec soin la peche ainsi enveloppeesur les planches d'un
imitier.

Pr'iere de nie faire savoir comment on les trouvera quand,
apres plnsieurs mois, on les mingera.

LR BARON BR1SSE.

L'HERITIERE
(Suite)

VI

Lord Winbury etait Charge de soins trop nom-
breux, et par consequent, trop souvent forcö de
monter ä cheval et de parcourir le domaine de sa
pupille, pour qu'on füt surpris de son absence.
Presque tous les jours ramenaient pour hü des
courses lointaines; et, outre que c'ötait une neces-
site de sa tutelle, le gentilhomme n'etait pas fächö
peut-etre de depenser dans cette existence active
l'exuberance de son humeur.

Personne donc ne remarqua qu'il s'etait eloigne ;
et d'ailleurs, chaeun ressentait assez vivement des
prenecupations particulieres pour etre en proie ä une
vague inquietude.

A peine Alice eut-elle quitte sir Mortimer qu'elle
chercha Margaret... Elle avait besoin, dans sa tou-
chante delieatesse, de lui dire de ces choses qui fönt
du bien. Que lui dirait-elle ä cette gentille amie?
Elle l'ignorait; mais ce qu'elle savaitbien d'avance,
c'est que les paroles de ses levres jailliraient de son
coeur. Un instinet charitable lui avait appris que
Margaret souffrait, et eile souhaitait de la calmer en
la relevant ä ses propres yeux.

D'oü vient cependant qu'elle chercha vainement
miss Winbury, comme si cette derniere avait de-
mandö la solitude ä quelque reeoin du chäteau?

Arrivöe ä une grande salle qu'on appelaitla Lihrai-
rie, ä cause des armoires de chene toutes rem¬
plies de beaux livres et de manüscrits pröcieux
qu'elle contenait, Alice apercut Harry assis ä une
table et paraissant lire. Mais il ne lisait point.

Aulßgerbruitdespasdelajeune Alle, illeva vive¬
ment la töte; son visage brun se colora.

— Vousfais-jepeur? dit Alice en souriant comme
doivent sourire les anges.

— Par exemple, miss! vous, m'effrayer!... En
vous voyant, j'eprouve toujours Teilet que je rcssen-
tis lorsque, apres une maladie cruelle et une affreuse
traversee, j'arrivai au Cap, oü d'excellents soins et
la salubritö du climat me retablirent bientöt..

— Vous ne lisiez pas, j'en suis süre.
— je revais.
— Apprenez-moi le sujet de la reverie d'un

marin.
— Vous riez, miss Alice ? II n'est pas au monde de

gens qui, plus que les marins, aient sujet de rever.
Toujours perdus entre l'eau et le ciel, dans une
immensitö sans bornes, les yeux fixes sur l'ötoile
qui les guide, l'oreille remplie des fremissements
du vent et de l'eternelle plainte de la vague, ils
semblent ne vi vre, ne se mouvoir qu' entre l'infini
et l'£ternite\

— Ces poötiques paroles ne m'apprennent pas ä
quoi vous reviez.

— Vous le dirai-je, miss? ou plutöt le röpeterai-
je? Je suis loin d'etre rassure pour vous.

— Pour moü... Qu'ai-je ä redouter? mon Dieu!
— Rien en apparence, il est vrai; mais je com-

parerais volontiers votre existence ä un navire apres
une tempete de laquelle il a triomphö: il est sauvö,
sans doute, mais les voiles sont dechiröes, les cor-
dages rompus; le vaisseau pourra-t-il attoindre une
cö e!... Ah! miss Alice, on n'a qu'une fois un bon
pere comme etait le votre.

— Je le suis, helas!
— Votre tuteur est un liomme dur, haineux, il

n'a pris de la guerre que sa rudesse, et non sa ge-
nörositö.

— N'etes-vouspas lä? dit Aiice avec une ell'usion
toute fraternelle.

Harry porta tristement la main ä son front,
— Je- ne me dissimule pas, dit-il, combien mon

secours serait inefficace si vous vous trouviez en
butte ä la malveillance de ce gentilhomme. Entre
lui et moi, le sort a mis une distance considörable ;
et Wien que la loi, en Angleterre, semble etablir
une sorte d'ögalite entre les citoyens, les- privilöges
de la naissance sont demeures tout-puissants dans
notre patrie. Je ne veux pas croire cependant que
lord V\"inbury soit capable de tramer eontre vous
de mauvais desseins. Quel motif aurait pu eröer
dans son esprit une aversion aussi peu fondue? II
est sörieux, sövere mfeme; mais je ne suppose pas
qu'il soit injuste et arbitraire.

Cette conversation eüt pu se prolonger si Morti-
mer, ramenö par le sentiment jaloux qu'il avait
exprime dejä, ne s'ötait montrö pour se jeter ä la
traverse dans une intimite qui blessait son amour-
propre; si Margaret, de son cöte, n'avait passe
triste et inquiete. Ainsi, ces quatre etres, jeunes et
pleins de bonnes qualites, setrouvaient les uns vis-
a-vis des autres dans une sor:e de malaise et sem-
blaient s'observer mutuellement.

Ce ne fut que le soir et assez tard que le tuteur
revint. Au lieu de partager le souper oü il etait at-
tendu, il fit dire, par un valet de pied, que la fati-
gue l'obligeait de gagner immediatement son appar-
tement. Un observateur attentif eüt pu croire qu'il
voulait eviter d'echanger aueune parole cordiale
ou de fournir des explications sur l'emploi de sa
journee.

II etait encore grand matin quand, ieiendemain,
lc chäteau fut investi par des archers, qui, sans faire
attention aux clameurs des domestiques eperdus,
oecuperent les issues principales.

Un personnage ,vetu de noir, ayant ä la main
une longue canne et au cou une chaine d'argent
massif, se detacha de la troupe et entra dans le
chäteau en demandant d'une voix imperieuse lord
Winbury.

Celui-ci tarda ä paraitre; il etait pale et agitö.
En entrant, il jeta un regard sombre sur le jeune
chambellan, qui 6tait aecouru d6jä.

— Milord, dit le nouveau venu, excusez-moi de
vous döranger. J'ai ä remplir ici un devoir penible,
mais je ne saurais y manquer. Je suis sir Williams
Temple, sönechal du comte de Devon. J'ai pour
mission de m'assurer de la personne d'une rebelle,
de miss Alice Addington.

Arundel resta muet, tandis que sir Edward jetait
un cri d'indignation.

Cependant le tuteur ne pouvait davantage garder
le silence.

— En quoi, demanda-t-il, mon bonorable pupile
pout-elle etre traitee de rebelle?

— Ah! milord, vous ne seriez pas vous-meme ä
l'abri de tout reproche pour avoir aeeepte sa tutelle,
car vous ne pouviez ignorer qu'elle est papiste.

— Et c'est pour cette cause que vous venez arre-
ter chez eile, dans le chäteau de son noble pere,
cette pure jeune rille ?

C'ötait le jeune gentilhomme qui avait proferö
ces paroles.

11 ne savait pas que plus il montrait d'ardeur
pour la defense d'Alice, plus il enfoncait au coeur
d'Arundel le trait du ressentiment.

Le sönöchal, courrouce de l'opposition qu'il ren-
contrait, dit fierement ä Edward :

— Qui etes-vous, monsieur, pour oser tenir ce
langage au premier officier de justice du pays?

— Qui je suis? repliqua non moins fierement le
jeune homme : un des chambellans de Sa Majestö,
un ami de lord Leicester, sir Edward Mortimer.

Cette röponse eut pour eifet de provoquer un re¬
gard rapide qu'öchangerent lord Winbury et le sö-
nechal.

Au meme instant, des cris d'effroi retentirent, et
l'on vit paraitre Margaret, qui, tout öpouvantöe et
les yeux baignös de larmes, precedait Alice, que
deux archers avaient saisie brutalement par le bras.
C'ötait Margaret qui avait jet6 ces cris. Alice, au
contraire, ötait calme et r£sign6e ä une disgräce
dont eile ne connaissait pas encore la cause.

Sur un signe du senechal, les archers s'e'carterent
un p3u.
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— Que me veut-on? dit Alice. Milord, c'est en
vous que j'ai recours, vous, mon tuteur, vous mon
seoojid pere. Ces hommes ont os(5 penötrer jusque
dans ma chambre, mettre la main sur moi et me
trainer ici. Je suis sous votre sauvegarde, et j'at-
tends de vous aide et protection.

— Mon enfant, repondit douoereusement Arun¬
del., je m'estimerais heupeux si je pouvais vous ar-
racher au peril qui vous menace-; mais n'accusez
que votre obstination ä suivre une religion re-
prouvie.

— lüne religion, dit Alice avec ncblesse, qui, jus¬
qu'ä Henri VIII, a ete eelle de taute FAngleterre.

— Endurcie papiste!... s'ecria le senechal, qui
ötait un huguenot fervent.

— Eh bien, milord, reprit riieiitiere, ne me pro-
tegerez-vous pas?

— Que puis-je faire? repliqua Arundel, la loi est
ici plus forte que nous.

— Oui, la loi, dit alors sir Mortimer; mais il y a
quelqu'un dans le royaume qui, par son autoritö,
est, en certaines circonstances, au-dessus de la loi.
J'ai nomine' notre auguste souveraine.iGräce ä Dieu,
eile daigne m'honorer de sa bienveillance; eile
m'entendra lorsque je lui presenterai la cause de
i'orpheläne.

Arundel, qui avait päli tandis que le jeune gen-
Hlhomme faisait cette declaration, se.remit aussitöt
et dit avec une apparente affliction :

— Je crains bien, sir Edward, que votre intluence
soit nulle en cette occasion. La reine use de grandes
söverites ii d'egard des catholiques, et eile so montre
surtout inflexible quand le mauvais exemple vient
de haut.

— Je ne saurais repondre du succes, repliqua le
chambellan, ice serait trop de temerit6; du moins
puis-je faire Ja tentative, et que Dieu nous assiste!

— Que Dieu nous assiste !... repeta Margaret en
embrassant tendrement Alice.

Le tutcur n'asa doubler l'ccho de ce imeu ; il se
borna ä s'incliner.

— Jusqu'ä mon retour, poursuivit Edward, jus¬
qu'ä ce que je rapporte la decision de Sa Majeste,
j'ose penser, monsieur le senechal, que vous ne
pousserez pas plus loin les mesures de rigueur, et
voudrez bien assigner pour prison ä miss Alice le
ehäteau de son pere.

Le senechal hesita un moment, puis il repondit
4'une maniere affirmative, invitant le gentilhomme
ä presser son retour, et annoncant qu'il laisserait,
par mesure de preeaution, un piquet d'archers -
comme garnisaires.

— Soyez tranquille, monsieur, s'ecria le cham¬
bellan, je ne perdrai pas une minute. Je vous y en-
gage ma parole, — comme vous m'avez engage la
votre. Adieu! miss Alice. Comptez sur mon zele;
vous avez trop de vertus pour que le sort s'acharne
ä vous frapper.

II s'eloigna rapidement, suivi d'un regard sinis-
tre par lord Winbury, qui maintenant ne doutait
plus de son desir d'epouser la riebe heritiere.

Un seul des temoins de cette seene, Harry, avait
paru sentir que l'inferiorite de son rang ne lui per-
mettait pas d'intervenir. Vainement les yeux de miss'
Addington avaient-ils, par intervalles, cherche son
appui, le marin s'etait content^ d'observer Arun¬
del.

Cet examen l'amena-t-il ä une decouverte ter-
rible? Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il attendit
impatiemment que le senechal füt parti, et qu'alors
il n'eut rien de plus pressö que d'aller trouver sa
soeur d'adoption.

A la porte de l'appartement veillait en sentinelle
im archer qui dit rudement :

— On ne passe pas!
— On ne passe pas!... Mais, mon ami, je suis

de la maison : je suis le capitaine Sidney, le frere
adoptif de miss Addington.

— Qu'importe! ma consigne est formelle. J'ai or¬
dre de ne la laisser parier qu'ä la gouvernante.

— A la gouvernante, soit; mais qui a donne cet
ordre? le senechal ou lord Winbury?

L'archer ne repondit rien ; il dit seulement ä un
de ses camarades d'aller chercher dame Betzy.

Au bout de quelques minutes, on entendit un pas
preeipite. La pauvre Betzy Spairs aecourait de son
mieux, ava: t devinö le bon Sidney.

Tout aflolee de douleur, eile saisit les mains du
capitaine etlsscouvrit de larmes en disant:

— Misftricorde Celeste! qu'allons-nous devenir?
N'est-ce pas une pitie qu'on fasse subir des traite-
ments aussi indignes ä une aussi innocente crea-
ture?

— Calmez-vous, dame Spairs, et abstenez-vous de
rien dire qui puisse animer nos ennemis. On nous
observe; soyons prudents. Comment va miss A-
lice?

— Aussi bien que possible. Elle aeeepte cette
epreuve avec une patience surprenante.

— Etes-vous libre de circuler dans le ehäteau?
— Certainement. II ne manquerait plus que

ca!...
— Pas un mot de plus, ma chere Betzy. Venez ce

soir me trouver dans ma chambre; j'aurai quelque
chose äwus remettre.

Apres cette courte Conference, Harry affeeta de ne
laisser lire sur son visage aueune agitation. II eut
plusieurs fois occasion de rencontrer le tuteur, qui
lui temoigna un vif regret de l'evenement du matin,
et lui dit en dernier lieu :

— Lesejour du ehäteau ne saurait plus avoir d'a-
grement pour vous; je pense donc que vous ne tar-
derez pas ä nous quitter.

C'ötait un ordre. Harry l'accepta en Simulant un
sourireet saluantavec deference. Laresolution qu'il
avait dejä prise en lui-memc n'en deviflt que plus
ferme.

— J'eussedu moins de'sire, dit-il, avantde retour-
ner ä mon bord, connaitre le destin de miss Adding¬
ton.

— Pensee fort convenableassurement; mais soyez
Iranquille, monsieur, je vous ecrirai.

— Je retiens cette bonne promesse, milord, et j'es-
pere que vous n'aurez ä m'apprendre que des nou-
velles favorables.

— Je l'espere bien aussi.
Sidney fremit. « L'enfer est dans le coeur de cet

homme!... » pensa-t-il.
II s'enferma chez lui, mödita son plan et ecrivit

la lettre suivante:

« Chere miss Alice,
« De grands dangers vous entourent. Je ne me

rends pas exaetement compte de la nature de ces dan¬
gers, non plus que des moyens perfides qui sont mis
en ceuvre pour vous pousser ä l'abime. Ce qu'il y a
seulement d'evident pour moi, c'est que votre tuteur,
— l'homme qui vous devait une tendresse pater-
nelle, — est devenu votre ennemi implacable et qu'il
s'acharne ä votre perte. Je n'irai pas jusqu'ä dire
que c'est lui qui vous a denoncöe pour le fait de
votre religion... ce serait trop affreux; j'ose ä peine
m'arreter ä cette pensee. II n'est que trop certain
que lord Wimbury a coneu contre vous une haine
dont j'ai patiemment etudie les symptömes. Cet
homme, qui fut jadis desinteresse' et valeureux, est
devenu sordide, abjeet etpresque lache. II s'estlaisse
envahir par des passions avilissantes... Je suis per-
suade qu'il jalouse votre fortune, et que ce qu'il a
d'amour pour sa Margaret le rend d'autant plus dur
ä votre egard. Et penser que c'est moi aujourd'hui
qui ai ä vous plaindre, miss, moi qui dois tout aux
bontes de sir Addington, de sainte memoire!... Mais
ecoutez: mon devoir est de vous offrir l'appui d'un
honnete homme, d'un loyal serviteur. Vous ne sau-
riez resier davantageau ehäteau, prisonniere et sous
la farouche surveillance de votre tuteur. Je n'espere
pas que sir Mortimer reussisse dans son entreprise.
II faut fuir, chere miss!... Vous n'avez pas d'autre
parti... II faut vous refugicr ä bord du Conqueror,
qui est ä la veille de metlre ä la voile pour Finde,
oü, certes personne ne viendra vous poursuivre. J'ai
ici deux matelots devouös, des hommes de bronze;
ils m'aideront ä vous sauver. Par eux, j'aurai des
chevaux prets d'avance. Demain donc, vers dix heu-
res du soir, ouvrez doucement votre fenetre. Je vous
jetterai uneechellede corde qu'il faudra solidement
attacher ä votre balcon. La hauteur est peu de chose.
Vous descendrez et nous sortirons du parc par une
breche que mes hommes auront pratiquee au mur.
Dame Spairs, qui restera, aura soin de dire le lende-
main matin que vous etes lndisposöe et ne pouvez
voir personne, pas meme miss Margaret. Cela nous
donnera du temps. Daignez, miss, accueillir mon

projet, quelque romanesque qu'il puisse vous pa-
raitre. Dans ma conscience, c'est le samt que je vous
offre.

« Votre devouö et respectueux,
« HARRY SIDNEY. »

Ainsi qu'il avait ete convenu, dame Spairs se glissa,
le soir, vers la tour du nord que le capitaine habitait.
Avant de laisser Harry lui soumettre son plan, eile
lui fit subir mille lamentations, — ce qui ne fit qu'a-
nimer davantage legenereux marin ä deTendre l'or-
pheline. Lorsqu'il l'eut patiemment öcoutee, il lui
donna lecture de la lettre, afin d'avoir d'abord son
approbation. Dame Spairs ne manqua pas de recom-
mencer la litanie douloureuse.

— Bonte du ciel! quoi! la maitresse du ehäteau, —
la vraie maitresse de ceans, — sera obligee de fuir
comme un larron!... Mon Dieu! Mon Dieu!...
est-ce bien possible?... Ah ! j'ai trop vecupour voir
de ces choses-lä!... Et dire qu'il me faudra etre se-
paree de mon enfant, que je n'avais jamais quittee
depuis sanaissance!... Pourquoinesuis-jopasmorte,
puisqueje ne puis plus etre utile ä mon enfant!...

— Mais si, chere dame, vous pouvez etre utile ä
miss Addington en entrant dans mon projet, en le
secondant.

— Non, je le sens, jeme (roubleraije commettrai
quelque sottise.

— Votre amour maternel vous soutiendra. Avez-
vous foi en mon honneur ?

— Je crois ä vous comme ä Dieu.
— En ce cas, laissez-moi faire et, en ce qui vous

concerne, disposez toute chose pour' cette övasion.
N'osant plus rien objeeter, — carl'interet d'Alice

dominait les regref s et les craintes, — la bonne femme
promitau capitaine sa Cooperation la plus active et
sortit, les yeuxpleins de larmes.

Avant de regagner l'aile sud, habitee par miss Ad¬
dington, Betzy devait suivre un long couloir fort
sombre qui traversait presquetout le ehäteau. L'ha-
bitude qu'elle avait de ce chemin obscur l'avait
rendue etrangere aux idöes de crainte qu'une autre
eüt pu y ressentir. D'ailleurs, la pauvre nourrice
avait dans la tete bien autre chose que les revenants :
le h'-rdi projet du marin, les perils de la fuite, les
tristesses de la Separation, tout cela pesait cruelle-
ment sur son esprit et la faisait marcher tete baissee.
Dejä eile voyait « son enfant,» ä jamais perdue pour
eile, et la pauvre nourrice soupirait.

Tout ä coup une main vigoureuse tombe sur son
poignet, qu'elle comprime fortement : le crijete par
Betzy se perd sous la voüte.

— Taisez-vous, malheureuse! dit une voix alteree
par la fureur.

— Milord Winbury!
— Oui, dit Arundel, retenant la vieille, qui faisait

des efforts pour se degager. Oui, c'est moi. Vous ne
m'attendiez pas, hein! messagere du diable!

— Bonte du ciel! voulez-vous me tuer ?
II repondit d'abord par son sourire amer ; et puis :
— J'aurais bien le droit de vous punir pour etre

entree dans un complot contre moi, contre mon
autoritö; mais je dedaigne un agent subalterne
d'intrigue.

— Alors, eher milord, que Votre Gräce ne mar-
tyrise pas ainsi le bras d'une pauvre vieille femme.

— Que cette femme commence par dire la verite,
rien que la verite; sinon!...

Betzy fremit. Quoique vieille, on tient par habi-
tude ä sa conservatiun.

— Eh! eher seigneur, que voulez-vous que je
vous dise?...

— Vous sortez de chez Sidney ?
— Mais...
— La verite!
— Eh bien! oui, je sors de chez le capitaine.
— Cet homme, abusant lächement de l'hospita-

lite, m'a depeint comme un tyran et vous a remis
une lettre pour ma pupille.

ALFRED DES ESSARTS.

[A continuer.) 1
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Suite)

Mais qui voudra bien soivre ee conseil, mäintenant oü,
des le berceau,' on habille des onfants comrrie des poupecs
de bonne fabrique,ee qui developpc la coquettericcbez los
Wies, la latuite chez los gareons? Et on sc plaint de nos ge-
herations!... A qui on est la taute, si ce n'est ä la folle
imprudencedes mercs? Aussi un venerable prötre nie di-
sait un jour :

— Depuis quo l'elegnncepour les enfants est devenueä
ta modo, nous n'avons plus de peti'.e Alle pure de rinn-,
meine pour la premiere communion.

Tarolc terrible, et qui devrait bien faire refleehir les mo¬
res; mais...

Mon Dicu, quo l'liabitude est done une vraie nature!
voilä ma pluinc partic sur la route de la morale, quand je
ne voulais la conduireque sur celle de la toilette. Pardon-
noz-moi, obere lcctricc, en renlrant bien vitc dans lo droit
chemin.

Une femme de bonne compagnie ne doit jamais sortir en
toilette lc matin, c'est-ä-dire portant plumes, dentelles, etc.

Elle ne doit jamais montor en toilette dans un Omnibus.
Elle ne doitpas sortir ä pied en toilette un jour de pluie.
lue femme distingueesera toujoursbien Chaussee et bien

gantee, et avec ccla une röbe, quelque simple quelle soit,
— car toujours aussi olle sera fraiche, lui fera une char¬
mante toilette.

Une femme de goüt ne portera jama :s ni fausse dentelle,
ni fausse fourrure, ni quoi que ce soit qui tienne au faux
luxe, s-ebant bien que la veritable elegante consislc beau-
eoup plus dans la distinetion des dctails quo dans la richesse
dos choses.

La toilette qu'on l'ait pour rendro des vis'tes doit ötre en
rapport avec i'Leurc et les causes pour lesquelles cos \isiles
sont t'aites; ainsi, on ne doit jamais rendre de visites de ne¬
ues quand on est en douil, et on ne doit jamais non plus

aller en toilette claire aire une visite de dcu'.l.
Le cbap'tre des gants joue un grand role dans la toilette

des temmes qui tiennent ä avoir une mise de bon goüt. —
I.es blancs sont pour le soir, la demi-teinte pour les visites
et la conleur claire pour i'ete.

Eutin je conclurai en vous eilant encore la marquise de
Maintenon.

« Un bon goüt montre toujours un grand sens, » disait-
elle, — et c'est cette manierc-lä qu'une femme doit adop-
Wt eointne guido de sa toilette. .

C sse ee Bass.isvii.i.i;.

PETITE CORRESPONDANCE

:ebus

EXPLICAT10N ÜU DERM1EB RKBUS

Un abonne de Bonifacio ecrit que la poche du eorail y a
ete cette annee tres-abondante.

A/me Maria. — Le prix de la manlillevario Selon la va-
lour de te dentelle et suivant que l'on emploie de la vraie
ou de la fausse; fixez vous-meme le. prix que vous ne vou-
lez pas depasscr. Quant ä la tunique de mousseline blan¬
che garnie d'cntre-deux,vous ne pouvez faire mieux quo
de vous adresser ä M m" Cbartraire,maison Paysan, 14, rue
Vivienrte; si cela peut vous etre agreable, je me ctiargerai
du choix et vous enverrai renseignoments.

Mm« i f. _ Regrets sinceres, madame; il est impossifcte
de donner les chiffres en tapisserie, ce'.a entraincrait beau-
coup troploinetcontenteraittroppeu delectrices Adrcsscz-
vous ä M"« Thorel, 245, rue Saint-Denis,eile vous fera
dessiner lc chiiVre et le medaillonsur canevas; cependant,
dans un temps donne, vous pourrez peul-etre trouver ee
motif d ms le Journal, mais pas tout de suite,

.l/nie in. Vösges. — Dcmande inscrite.

.Wme L., a Paris, aura les deux M. et le J, tel qu'cllo le
desire.

.1/mo U. B. — Je suis coupabled'oubli; vous le savez
peut-etremäintenant,ne m'en veuillcz pas surtout, et dites-
le-moi par un mot comme vous savez les ecrire, mol qui
nie dira en memo temps s'il vous laut encore le patron de-
signe.

M. H., a .V., a du recevoir les oc'.iantillons desires.
Mm> E. B., ä C. — Voici les prix des objets de la pa-

ture Alsaec et Lorraine.Les plaques de cou ou croix, 18 fr.,
le gros medaillon, 20 fr.',les boucles d'oreilles, 14 fr., la cha
to'.aine, 20 fr.; les boutons de manebettes, 8 fr., le bracelet,
16 fr. Je vous rappelle que vous les trouverez dans la mai¬
son Henri, 5, faubourg fcainl-Honore.

iVme S. de R. aura le chiffre domando.
M. L. IL — Utiliscz, madame,votre barege, qui est encore

fort convenable; bordoz les petits Volants donl vous orne-
rez la robe avec de l'extra-fort bleu ou ceriso. Agromentez
d'une ccinture assortie, et vous auroz uno toilette ravis-
sante, qui ne sera pas noir et blanc, vous trouverez le
modele demande daus la gravure coloriee de ce jour. Le
magasin de l'Abeille n'exisle plus. Pour les costumes d'en-
fants tout faits, adressez-vous au Louvre, le rayon en ce
genre est le plus complet. Je mo cbarg rai du choix, si vous
le desirez.

PAK1S. — IMPMMER1E POUC1N, 13, QGAI VOLTAIRE.
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